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Préface


En souvenir de mon père René :


Je continuerai à croire même si l’espoir semble perdu,


J’inviterai à marcher ceux qui ont décidé de s’arrêter, car, au milieu de la désolation, il y aura toujours une petite lueur d’espoir,


Au milieu de la tourmente, quelqu’un t’apportera réconfort,


Et quand tu croiras que tout est perdu, alors renaîtra la lumière et l’espoir









Conversation d’un petit


garçon avec son père


Dans ma petite jeunesse et né en 1952 après-guerre, je m’intéressais beaucoup, lors des longs repas festifs de famille, aux discussions des aînés sur les épisodes vécus durant la Seconde-Guerre mondiale. Il y était souvent évoqué l’évacuation forcée de la population de notre village de Rémering vers le département de la Vienne et le village de Moulismes.


Fut également abordée la répartition des familles au sein des foyers moulismois, mais aussi, la difficulté de la barrière de la langue, car, la plupart des Rémeringeois pratiquaient le francique, annexion allemande l’ayant contraint. Ce fut, sans compter, que mes grands-parents maternels furent évacués peu de temps après vers les mines des Houillères du Nord-Pas-de-Calais et plus précisément à Billy-Montigny pour y travailler.


Ma mère était très réservée sur cette période, certainement parce-que j’étais encore trop jeune pour entendre tous les malheurs vécus. Elle évoquait toutefois, mais, avec beaucoup de frayeur, les bombardements des stukas allemands (Junkers Ju 87) faisant hurler leurs sirènes en piqué et la nécessité de, rapidement, se protéger et se mettre à l’abri. Jeune fille alors, mais l’ainée des enfants de la famille, ma mère en était terrorisée et très affectée.


Mon père, quant à lui, évoquait, par bribes, ses péripéties de guerre et en particulier en Russie. A chaque fois, le petit garçon que j’étais, écoutait religieusement la narration et en était fasciné.


Les années passèrent et ma jeunesse aussi. Toutefois, à de nombreuses reprises par la suite, lorsque je devais revenir à la maison et rencontrer mon père, bien souvent, la discussion portait sur son vécu de jeunesse. Je sentais très bien qu’il était animé par une volonté de transmission de mémoire et surtout que je me souvienne, à chaque instant, que la guerre détruit tout et ne ramène que malheurs. Ainsi donc, au soir de sa vie, j’insistai auprès de lui pour qu’il me confie, par écrit, son vécu personnel de la guerre.


Ce présent ouvrage reprend donc, partiellement, les affres vécues par mon père lors de la Seconde-Guerre mondiale.


Je sais, également, que cette narration est incomplète car, de mes oreilles de petit garçon avoir entendu, un évènement raconté au sujet de chars allemands qui écrasaient les personnes d’un village russe en guise de vengeance. Néanmoins, l’histoire s’arrête là, car j’étais, à l’époque, trop jeune pour entendre ces atrocités et qu’il n’a, d’ailleurs, pas relaté, omis ou oublié volontairement dans ses mémoires.


C’est peu de temps avant de quitter ce monde, à 91 ans, qu’il m’a légué par écrit ses souvenirs d’un temps dantesque. J’ai tenu à les partager surtout en ces temps de retour de la guerre et particulièrement en Ukraine et en Israël.


Voici donc les évènements vécus par mon père René.









Ma  jeunesse sur le front russe


A jamais ma vie d’adolescent et d’adulte a été marqué à vie dans ma chair par cette guerre ! La question primordiale qui me hanta au cours de cette jeunesse devait être : « Mais, il est où le Bonheur ! »


J’ai vu le jour le 4 avril 1921 à Rémering, petit village de l’est mosellan, distant d’environ 5 km de la frontière allemande et proche de la ville de Sarrelouis en Sarre. Mes parents Nicolas, né en 1880 et Marguerite, née en 1882, ont connu les affres de la première guerre mondiale et le rattachement de l’Alsace-Moselle à l’empire allemand et cela jusqu’en 1919. Ils ont fréquenté l’école allemande. La Moselle-Est en particulier parlait un dialecte francique à consonance germanique.


J’ai grandi dans une famille modeste. Mon père était cultivateur et ma mère resta au foyer pour l’éducation des fils au nombre de trois : Joseph, l’ainé né en 1914, Martin, mon frère cadet décédé prématurément et moi-même René. Mon enfance fut banale entre école primaire jusqu’à 14 ans puis apprenti dans une entreprise de maçonnerie. Ma vie s’étalait entre travail pour survivre et servitudes familiales. Nous, les jeunes, ne demandions qu’à nous émanciper et à profiter de la vie. Mais, les évènements mondiaux allaient bouleverser ma vie de façon tragique.


Après la drôle de guerre qui commença le 3 septembre 1939 entre la France, la Grande-Bretagne et l’autre camp l’Allemagne nazie, l’offensive allemande de 1940 allait faire des ravages en France par la débâcle de nos armées. En Moselle, pour parer à l’occupation, les populations furent déplacées de force. Pour notre commune de Rémering, l’évacuation de sa population s’est faite vers le département de la Vienne et la commune de Moulismes.


D’abord, ce fut une longue marche en convoi avec attelage de chevaux, vaches et paquetages jusqu’à la commune de Novéant-sur-Moselle distante d’environ 60 km de Rémering. Puis, il a fallu laisser là les chevaux et vaches réquisitionnés par l’armée, et attendre le train pour se rendre dans le département de la Vienne.


Les familles furent placées dans les différents foyers. La langue resta toutefois un obstacle majeur puisque les Rémeringeois pratiquaient uniquement le francique. Dans la foulée, d’autres familles furent à nouveau déplacées vers les Houillères du Nord-Pas-de-Calais et de la Loire pour y travailler dans les mines. L’occupation allemande devint effective.


L’État français, au vu du relatif calme, procéda alors au rapatriement au bercail vers la Moselle en plusieurs étapes. Après un passage de plusieurs jours dans la ville de Boulay, l’autorisation de rejoindre notre village de Rémering fut accordée à la population.


Enfin, nous pouvions regagner nos pénates et nos maisons. Notre grande joie de retrouver à nouveau notre village fut de courte durée. Ces retrouvailles furent hélas douchées par les ruines et l’état sauvage de nos demeures abandonnées depuis un an. Moult travaux furent entrepris pour mettre hors d’eaux nos habitations. Ainsi de nombreux travaux furent nécessaires pour retrouver une certaine habitabilité. Petit à petit, la vie du village reprit son cours.


Toutefois le moral n’était pas au beau fixe car deux jeunes du village venaient de tomber au champ d’honneur et qu’aucune nouvelle ne parvenait d’autres jeunes sur le front. La guerre battait son plein et ce n’était pas pour rassurer la population du village. De surplus, les échos de certaines atrocités arrivaient jusqu’aux confins des petits villages mosellans.


L’évènement, que la population craignait le plus, se produisit avec l’annexion de l’Alsace-Moselle au grand Reich. Toutes ces évolutions ne présageaient rien de bon et la destinée de notre petit village semblait compromise. A tel point, que cette occupation de force plomba sérieusement le moral des villageois qui s’attendaient maintenant au pire.
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L’évacuation





Qui dit annexion dit contraintes. Ainsi, les incorporations de force dans l’armée allemande ne tardèrent pas à tomber pour les jeunes du village.


L’incorporation s’effectuait d’abord pendant un an au « RAD » Reichsarbeitsdienst (Service du Travail d’État) pour se poursuivre ensuite vers la Wehrmacht, armée allemande, à partir de l’année 1942.


Les jeunes des classes 1923/24 furent les premiers, suivis immédiatement par d’autres jusqu’aux classes 1927 mais aussi jusqu’aux classes 1914.


Dans notre village de Rémering environ vingt-cinq jeunes se virent signifier leur incorporation de force dans l’armée allemande. Un quinzaine d’autres jeunes furent affectés dans les mines de charbon de l’Est, Chemin de fer, etc… .


Ils étaient soumis à une surveillance continuelle de l’occupant. Ainsi, des jeunes du villages furent assignés à des travaux dictés par l’occupant. Je me rappelle qu’un des jeunes du village, récalcitrant et ne s’étant pas présenté à l’appel lors de ces travaux, eut à subir les foudres de l’occupant. Le lendemain, ce fut le premier à occuper le poste. Pour les récalcitrants, la sanction était immédiate mais aussi des plus sévères. Rien ne servait à risquer sa vie !









Le début du Calvaire


En 1942, au mois d’octobre, je reçois comme tant d’autres de mes camarades de la classe 1921, ma convocation d’appel que l’on qualifie appel sous les drapeaux mais, pas pour l’armée française mais, celle de l’occupant nazi. Je devais me présenter à la caserne de Sarralbe pour y être incorporé et cela au titre du RAD « Service du Travail Obligatoire ». J’avais presque un traitement de faveur de pouvoir rester en Moselle tandis que nombre de mes camarades quittèrent le pays pour l’Allemagne.
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Livret de Travail Obligatoire détenu par chaque habitant





Le 4 octobre 1942 commença alors pour moi et tant d’autres de mes camarades, un épisode qui ne termina qu’au mois de février 1945.


Tout d’abord présentation avec déclinaison du nom et prénom. Quand vint mon tour, je déclinais mon nom et prénom. Le gradé, qui se tenait devant moi, me demanda de répéter mon prénom, ce qui fut fait. En réponse, il me signifia que le prénom René n’existait pas en Allemagne et que dorénavant je m’appellerai « Renatus ».
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